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A ujourtriianien d gen-, s disent quils sont loigus de ta
religin par' la craiute tenrgr' tin espri t'U mpiétUennlt
ét. de domniIl at(nun doinît dL ils reIunt le' clergé. Losqu'iI s 'îgni
de savoir si la ireltimp est vraie. parler nsi, est chanr ai' i

quetiio nmais j"' uis unauutre repuinse.
Le ctorps arn i îe pronger lef (tthlicisme est nom reux.

su des ec'lesastuies perienticutapit sde heurémt, sits pre
noient des i ''lnrgii et Iam non-et qui ils pàreet a

exercer un ituluuence mioentranue, 'tou 'vieidrticit les c-

cour' que gc'd ordre nîdrait nécessaire' ? Ils viendre'nt
île a npht u ciierg, et le t u les hoînuîes !'tunie piété

e l'an'ce. ul:nis ue!s secours pu rraient l onr tes eirî dules

blessé'de, par'tentioiqu'il tiulrit comure . S'ils -ee-

'vment la ix.tls exitirientt la défia reer ontre la cru moqu'ils
'voudr: ient-ismn'ir ils nec feraieunt q' pporter da le déliai

Ire tiste cai'ntm.. 'Disipezl es ténebre( leeur r-

pianu1dez In lumière eIru'e nn, ;ou ser'irez t trunsi que
ta reliiion, vo iu: donntrez des ufnseus, cotageux et puis,
a l'inteleétutm-îverncmd. .-

Le clergé est uet mos jur' apl a renr il iumenses mer-

'viCes ; e'n il se rouvi' &s d'''renst:'s favorabites àla

' qrusil do r. or. Les mîtes soint liig'u's tdt 'ivide

l'e«te Cpruîtv't, Lespre 1  :'Itnil, hos iiunes ens,

ha's jeum' 'uts les ylis dsiees par N.'rus fhint mielle-

me U . muit ,pif de' 'rh t. t u h peple qui upauit pour

lc'ge, onit 'e ureit luit mijiurrret;rdn 'omtimu ltemi reld es

pucîi-sn aces mie lat'rre, lui i hui h eCiinivUt la C'nsuaun'
'ont fini u r. .f 'm ud nre rîictulteS : le boln tonu l' letnurenlas est

cnu, ui-muun ton uI:atire.L, hommes t'mlot « véienVtt

'ontre les prúgés des iiol. esm niemh" det 'C itnt
ouit hmsidan les 'ni; sy plis sage. liut e ipré

-pour que la parole dut Christi souoitÔcutue avec respect, reçue
aver. onfncue. La sort, je te dis ia île tcla religion, le soit
de a 1F rne sus le rpprt ruegieux dépend surtout il u cer-
gé. .Iamuis les nîtri'es des rutlIs• nUtt eé respoéé nales îe

huiis grands interéts, jamais plus Ianntcres c'hirétinoes
'wîntî raieosé ,ur leur s qgesse: ue Dieu les inspire, et nous
',loine dîes urmuaçus de Sales et des F'iélon 't

La manière doit le Christianisme fuit établi dit nouis op-
'prendre les ivns de ' propag'r. Jésus ne s'ueîniurapoilt
ut se''us hnnuinm . sn i're était danms celui tui nvoy'ait.
.l'tuissanuce, honneurs, rn eisses, utit c'ela 'erut éître utile dns
lh's enptises mondaine m;ais qumnd il 'nuni me er ir Dieit,

ré rmIne lec'"rité qui lui ré Ôe',ce's pae'ut's f'ioc, 'emu-

Inuit rue' pourientnt i nue dcuéhiturnuer tit ucur et île ti en'em n-
-ce rlit ui'i i ents'iî'ît il uit.

Ce snr-itdure abs it de c'roire <lite le Chst a
voulu nder titi;1( un gouvn ement 'th ernique, lo q'i l dit -i

formnelleminvt: " Mon rovainne 'cst îas du l 'v, d mde.-

Ramdz à Diecu e clii es à Dieu, et à Césu ce qui est à

t raissin de ses mtinisre dîe répainlre le dgme etlra
wtome. Quand dI pr'ndéus philhophes veulent r'uIe lu

in' tutu rôle de nmoraliste. iiionitrent une é-galue ignouiu'ciCrac
île vérité< du Ciel 't des intérts de la tere. Que nouart
ta morale s é i du it c'u ge.l ie l la tuire n praltiqe ? N'
sai.n pris mquMe i nums 'mmi nis devoiM. 'est ramllntu fn

de .les c'tnnitre Le ngrand s'vie à nom'usrede est de 'r-

riger notret fiiblesse, île ous ai-anehir dei notr' i ilieté. t
târe de p ratiquer les précepîes tait surtonit de la Ci . lai-
ecz doni. ie prtre atpiu ra sa i"m a nu e hiii prnuo w tus
de l'ahjurer olur une utreM q'il tiendmit de vous, me cher-
ciez pns fthmenat àvous ubstitueur il Christ.

Il cusurpîe 'amenti lare dui Christ, ui qui, tînîs des
vues i r s-dit'reutles, 'eut t n..-ig lineri' amiutr u lu a tiue de

suc'ès lutaini, et cuti ct'rchle à tle c onivaini d e la n r es-
sité dl'accrîdtre Pithrence de s n poutv spirtel tuai' l'ex"
cice d'une autorié temp rello. Al!iance profne, impur anal-
gue que rejm le ministre thu Cicl.

l n'est pas toujours facile de t r ter niett entcrt ru li de utl'
domracto em e e deux puisanres. niés aviii'' nm u
lite rlad ii uiniiI est juste, nécessaire, pr escr'ie par le Chris-

tlit tsime.: 'ligeants itèlms su sont trop ouveIlt levés. lors-
qu'il a o nllP uarr umix ppicatin. Paur lever les dilligultés ;
beaucoup(bleonfoe fi, re ilodaintion, Ie dsintiressenwrt
est nèressaire (le port et d'Iatiti-e. Il appartient sutut an cier-
:gé d'iir le modèle i mes veutus; il doit aux loummes en ( Il
'corde le pac'ifiqu exemple de rdrI tiut ce qpil est posih tut
de céder. C'est, d'ailleurs, le' r moyen por ilui c 'tre ar ié
'd'une fouce irrésistible s avait iun t our défendre ce que la
loi divine luinterdit dulbuanîulonnaer' jnmuams.

Les scrvices rendiis par les ecclsiastiîqes reniiés lans
le soutministère a t tetnt que lern tssion vient du Ciel.
Chargês d'épurer nos âmes par les rens'ign'emudenus duî hi.
'et de nous communiquer la force île tes ieîttre cia pitique, ils

.Ceutvent ltout vivifier danas la sciét. Si, hannissant dl nos
n'cuirrs Ig'me, ils les l'enmipissnt de l'amour e Dieu et des
'hommes, trot se ressenura 'une réleste ihluence: PuninU

..des époux, des èpres et les entfants< la loyauté des roations
privées, le zèle de 'airation, la fermeté le lamgistra-
lutre, laction paternelle i (u gouvernament. C,'ost nisi que c
prètre doit prendre part aux amfairs publiques.

L'époque et le he que le Clirst chuisit pour apparaître aui
tmonle, prmésentent une grnnde çon :r il m vint ii dnus uune
éclatante monarchie, ,I dans Une ausière république, il viti
ciez un peuple doumiué, opprimé par îdes tiagents île Rot; e
la i l t endre la morale qui convient à Phmutaité, qute
que somuient les gouavernemneîts ..

L'ecclsstmutue norn-seulement noe doit poinot unabitionnîer
d.' auitocrit é lenu porelle, mnis il dloli sirtui nre d'emrtasser decs
oplîions. poiiiq<utes. Eh quoci t nuprês ayoir cronacr' de loua-

uîes heures à l'enseignemaent chrétien, rue peut-il ena faire du- t
tiles npphications nuis su.jêts qlui riours agihett? Si '<ours entena-

dez simplement qu'i recommanderalt paix. P'[union, te dé-
suint ére ent, le pardon des injutres, PolUi des coulntirces,
il est cvipent quei ees xhorations évanvèiques fint parie de
son eint mnistre ;ta is qu'il e dans nos débats.

La politique ni'"est l'îiijet i de se nd [l, i de ses trvau r;
il n'a point dItetemps à perdre pour 'en orcuper. Renifetn
dans sa Uissiocn qui suffit à Paccabler, le prête doit rester

prtre à tus lIs miments de sa cie.
los.uque le ministre du Christ fait eendre la paroe le son

nmître, sa voix éimeut les cSurs. captive les esprits; on 'inru-
iHne devait li aveu un all'ecrtuex rspect. Mais aur lieu de

ims eunreer des véri s iternelles, sii exnrimo des opinions
puitilis, de qulle huuteîur il tmie cîie il se umpetisse !
tti .est-il devenu? A 'tuel titre prétend-il faire une leçon -à

les homces qui pe ut-être ont pus étudié que hkii tes stIets
dont il aile ' Puisqu iIl é alice ni siua mission'. il ta trtés-

robab:emeit oubliée au npot it s'attacer à tel oi tel prt'i.
N''xpoet-il pas les 1èles ardentes. eti néuue les esprits sé-
'icux, à penîser' mpi'il flt serv Irn religonn au\ interêts de ce
parti Quelle .p rumion, s'il lit ce 'uui estl imuiautible à ce
' et N Aalit îe religion un i 5nmuenAt !i, ors-

quu~n .*cl Uo, un se rappelle ce mot l'une femme spirituelle,:
Il y a des geCis q(ui servent Dieu, eu d'autres cui se serveut

je DU M
àr dit In, si les prtres n'ont pas-d'opinionut ailique, ilt

ne sn itut its chietr'ens, ce sont des étrangersies it dans la
ci3té. lJe ne dihuiea hats sur le linre qui leur convient.

Sans r'épéeur' que j'ai d(it de la religion uipi tet seule tout
vivifier dans rultt. i'joute'ni qu je ne concerais lias coi-
uient des homuns tqui mendent le ci grands services à la chosC
publhiluIiuîe. et qîi som> su éec:saires i1(ricOnUeu'trir' à cifter de
'ris citiiye'is, nue le eraient pas eu-mi m . La diléreice

que e vois enit eux et inous. ,e.t qu'e noîtr'nore politique iouisr
lit cito'ens de tel coin de tnre. et que I nre on les rentd'ci-

-tAis tutes les paries du glbe, civilisées am sauvages
cu lharbaes.

D'ir viendrit lenmple ml détachemnent es iens de tri
terre, s'il nue venait du ler'gé La langue u nu pas d'xpessinos
trop nes puur indiquer à quel point les eccióiastiqueis di-l
vent torter le dehsii'essemteon. Dieu ne leur a-t-il h icoma-
rmm d de cmpter suurlui seul pour éutre vtus et nouris 

Plus un clergé néglige ses intérêt? temporels, plus l'autori-
té podlittiue doit être empressée d'- pourvoir. Qu'on délivre
les ecelsinastiquesh de Pembuaras et de la bon de recevoir uni
c'asuiel ; qual'is puissent donner' qulques secours ; et ne soient

jtamnais réduits àen accepter. -Ou aitme à voir le gou7ernement
se montrer lbêratl quand il s'agit d'exécuter'de grands travaux
qui rpandront 'aiSan ; iaai il est aussi des intérêts d' t

aut'e Ordre. N'ublhions pas d'ailleuns. combien cm ontribuent
a diminuer la misére, ces paasteurs dnt les conseils et les soins
rendent les hommes plus laboieux, plus éConome lCSphis ca-
iables de donier de tons exem ies à leurs enants. Xoil des
securs que réiumie Iconmie polu . Ses espémnc's se-
rout vaine" . si 'can ne clnnge pas les'iSeurs dos ouvrwrs et
de. fîie:nnes nct jai parlé: or. il est évident qi'mue grande
prat, dans cete mine diiicile. ne pr ut r;apiartenir iui'iu:mit titi.
t"s île la rliigion. Quand on 'hîer ilesi mnO\'i'rs hd" ren-

dre plus fructueuses leurs leçoiis, ce nest pas dl'ex qu'ion
îuit, c'est îe l'irltél scu'ial.

Je désire que le cleg soi, pauv'. irais euai! te st -von-

*nîiremeu. Un prtre. ses revenus fwsse'nt-ils irès u id'ra-
bles, n'a droit uII r saiubsisance ; touit ce qui est au-dlua, il
et ('>t le depoisitaire r't le disibueur.

Di' u'îs oblse''rulatins je mue c'oncîlîî tits' tu'on0 doive rendire
Opu.int le c'le, pour exier sa hhuisu ne ;Am courri
tlanidrs'u eI Iuiouuîn ûutuVt'ei tîiu mair e ; et j ie ncri

"i"nieitonti r anneuteri sa préitinue opulencei'i dri uteios.De
r:uaies niv'lî'es eXinient suns sonnim :ni, niais il iŽtain pas
eb. h imi'ies ''revenus se ateiaient entru dis t a ls
t d.oîs lti ltItm's ldontri lupart n'étaient lbtbés qu 9 Ji lin

le cr'rg, u ramusse tn 'lergé, étai'iauvre. Que Dieui garde
us e'nailtse voir' t'enître cette étrange onulene For
uiaus es eux nut u(ie celui qui "as' vétis t' uiriitins ecr-r
irpiuiisnltie mie î tý!r'e janais nvoir amtitis, quml tie de cou-
ilnuer ni reaJre 'numr' dei )'ieu et d"s lommutes.

.3 con nin.

ETUDES CRITSQUES SUR LE FEUYLLETON-RO-
ilAN. pi ut A U. \ ru'. Ni'TEs mtt. 2 a'r.. i'î-S.

REVUE CRIT.lQUE DE ROMANS CONT îPO-

RAINS, tnu j\ A r.. Dau \tcoss . 2 von.. in-S'.

Je rasscetmib!e sous ce titre et dans u mème compte-rendu
ces mdeux uqvrges.pa 'e qu'ils émanuenit d'une pue.see anîalo
gue, tarcec que leur inspiration st purc 'ureaguse et chré-
imnue, et parce gie leure il;l'ucruec d'exbe'ii a ne pei t que
laire ressortir dnvantge le méite opre à lun et à numre

Que le romn-feu//eton suit tne des laiesi les plus ii
deuises de la lianrtu'ra'tlelle, déjn si mnalaeet si fible pa
ih's ; qume cnes dtasuhles pnluutins exeren'' ur la mo

m'tiit' puiquictne une désastruecuse influenuce ; qu'elles travaillent
imcessaimtument et nvec tun-antblerin sès t nuine de

r'oyncuires, à la ègr'adat ides caractères, à la perte dos
murs i 'e son tà îe( tr'istres vérités, et devenues taimnîless à
u force c-'trc vinie'. nais ce lui est plus désoanut co
.'t mtintditfrence, je dirai pl, la InIrlie cmiointivience les gen

de bien à Pgardi d'uni maiIl si profoudi et si uiverset.
s ue a+-oui esszyé dans t'origine quelque blmie et quelque
r'otsîtton. Puis ouina cédé peua à peu et rune soiide 

cmuvai et misrnlue rspct humins s'ncg est mut. Com
ment Contredire PamInra imtion t (otoius, comment reuonter l
cours du torrent ? A pr'ès tont i les romans sonrt immomux
'ils fitussenît Phioire et uCItnalgeï n hut ss, les romancierr
unt tant iesprit t Ils entendentA si hie 'art ud'xiter Pinté
ilt, dencapicer l'imagination, de tenir cn suspeins les ardeurs
île l'. c'riosiétó ! Ensumites, le moye'n île nie paus <conarmutitre ci
dlont ltîut le moande partie ?t 'Le moyenaî 'île OC lias brûler sor
grini d 'cuens, mie t-ce t ue plart commltaianunce et csvoir-vin

vr'e, devnant tFiîdcle dut juru ?t ignor'er les .Myslfîres dea Pun/s ou
les nmer'ceillds dc l'1!c de Condle- Cr'isto, c'est' an'te pas <P'ici
c'est à se faire doemanlethr si ona arrive d'une miissionu scienitifa

queo à ta Chine oun d'un voyaigc nut pole! -Que sera-uce si vut

evez le malheur de ie pas applaidir ave..tous les salons aux
rivissnltes aventures des Trois .llousquei ires, suivies de
Vingt ons après, et auiientées dit ,Vicolte/ de Bragelonne,
oit si vous hasardezl unt MOIt le lmtie sur .Jrtin 'Enfant-

Trouvé? Et devant ceps misérahles con.sidérations on a peur,
on trembl n n 'o e pas contredire. Bien pIit , on céde,
on suit la vogue, on'veut i omatie tie tic ba une exate, et
on va porter son argent (îabord, ses sîtlfrages ensuite, aux
sources impures qu'n devraittdélester et flétrir !

Quant à moi, je n 'ari pas le 'pouvoir le -Ichanger le genre
humain, et j'en ai encore moiis la prétention. MIais rien ne
m'empéchra de md'éever contre ce travers et contre ce. pé-
ril. Si ce n'était qu'uneoli snus ori. enceiîe, je me con-
teeterais de 'enregistrer on ordre dans 'inrnbrale cala-1
ligue de ces ridurîles d'un jour dont notre nation s'est tu-l

jours phe a donter le speel ine a monde, et 'estimerais que
c'est ne tmode qi passera, ainsi qp:e les ides le !'an der-
nier. Mais conue il n'en va pas de la sorte ; comme cha-
que page l ces livres fait sa d tuvée lais 'édifice social;
comme cacun ie d es rmans met la sape et la mine sous
les mondem dats e to ride, de lat pritnipe et de tome foi
comme sOus le stoleil le la capitale et .ur le baincs de nos
coins d'sises, il ne ce renciontre que trip de ces hérns beu-
reux ou nalheureux qui mettent en ratique les le'çons le l'é-
col e romni ère; co-unie tes v'tinies se mutiplient qui vont
puoer au bagne ou ià Charenton le châtiment î(leleurs lemctres,
quand elles t chnr'heut pas dtans le crim du suiiide la res-
source dernière dle let.rs illusions perdues ; je dis qu'il y aiu-
rait rune honte pour es hounutes ens le ne se isrévohter
contre Y pedides et dtésastieux eunrainents cie la multi-
tuie. Je dis que c'est prendre sa part du ma qui se commet
ch rtud jouMr, qui îe pyer de sa bur:.e tes hivnes et les juur-
aix qui les pièchent. Je dis gne chaque auonnement sorti

i un ne main qui se respecte, et donné air feallleon-roman,
ut une prime eolferte au scatndile. Je dis qu'il y a là, ait
point le vue die la prospérité intellectuelle et morale de la
purie. une reW ponsabilité terrile, devant laquelle doivent lé-
chir toutes les capituimions le fraihiesse, toutes les séLdictioIs
d'amusenient et de disractiion. tous le mauvais pr',textes de
respect humain. Je dis eoin, et eci taie raòièie Inoit
à mon sujet, qu'il est de devoir, et de devoir toit, d'encou-
rager les rares écrivains qui font 1ête à Porage et qui, au rs-
que de leur renomée, n'ont pas voulut plier le genou de-
vaut Branl.

Or, en voici Jeux qui méritent l'estime des âenis droites et
des cours genereux- L;a réputa tion lu premier estl déjà faite.
J1. ..qlf. jVellemenît est'un le ces rares écrivains doiut le ta-
lent contstent avec les litérateurs que le siècle présent et
Póédication moderne produisent avec une si déplorable abon-
danic i; véaublement dévoué aux lettres, aimant d'un res-
pectueux et sincère amour tes beautés de notre grande hué-
rature ranç:ie. ayant Aaboieusement étudié les maîtres,
analyssé curs-erivres, .pprécié lent génie, et di ce coin-
mcne a yant ripporte une retmrrramblea pureté dle Iyle, eau-
coup f) leèlvr\tion dans tilapenée. ne haute idée de la digi-
té le la littérature et che la tmission uu'etle. doit accomplir. A
côté île cos qualités, que eiausse et que vivifi panachement
a tr Loi ernthoipIIue, trasent certains 'ranuts qui les dépa-
reint. A insi pour ce gi regarde la doctrne uein pari-pis en

v'eut r<tes iraitioncs gatlieanos, qui tion seulement aveugle
l cam'rî sur les screwes reus en dehors le soii école par
les plus habis, défenwurd de Eghise; nais ii le ahportem à
le nua<ier quelqueltis hors de tut prols. Par exclniyie,
dans son exmiiie-ti du./inf.,rrnat, il ne Cuit pas dili'ilehe îl'n-
vancqer ie i. le coite le M ontembert est r'esponsable
les dirtnes irigée.scoro les . te. cirien t iampruden-

Int mis u etrnuec orlnnren illustre torsqu-' 'y songeait
pas. coi iut si le monde îe n oer u savait pris que ce sont MANI.
Voini 4ri. Aliget et o tni dès IS41, ont les proniers
m'ohu e fuîtôme le 1 pour !toneri le changg et pour
; upili'' ri la passion au S0tcouIrs tu mîonîopole aux uhahis. Quant
à a irue on peuit reprcher à ?-t. Neu eunt une trop lY-
cuie albudace imnges, u uti . trop rquntent unes longues
piules e0 je ne sas (pia iriU ee tt e urapproche trla de
la rJthiue. Je suis séVrce et j'en aile iroit ;n (tdoit
la vrié aux hommes de talen, et! tamédinciité seule alielle

ulgltene.
Les qhualits et tes d:uis lott je vieîs de parler ere-

trouvent dans les I/d-s nàul. ha seumnt yu l e n, le

Spls que dans rn-es ucrnits Ie hPaunr, in cotiumge iI ro-
ps qu dii.ine son livre outie la valeur d true noe action.

C C 'aui a ucie eors à corpI rvec elrr nru. r le fauix..vec
la c ae, rVuc himmoralit et cela ai jourele r iiiplus
insolent trilipihe emem. ces re'page, qui re-teminit
après que les romans seront 'c jàcuh! vs, raient à leur pre-
nière apparition' les cratères de la polémique ha plu tthono-
r- ble. 'Cest chaitre par chpitie <Ie te criique assaillait
le Juif-Erran. Tuujouurs sur labchtue, et preue seu

lors o i' hrrcehait sans trète ; et .li milieu de sa gloire fAttire
et de ses enivremerts éph émnre le romancier fatigui par
ceete voix iuncrtuie esarit e repondre, bo<urleversait sont

r upla et éclattiit'en crist ie'olère.
-Voilà le service rendu par ' l\. Naetuaeent, uetdonlt ittoul les

t espits géineuvix liii gardent une sincère gratntude. :joutons
pon t'Ionteur des .ltre'- de notre temups, qu'i a conuserve les

s tratiins île la mic et saile ntiuhe, et nt'à une uhépoque
ou la o gèrcîc etr Intlhie ont renduel i dfliiile <etue prtie si

, importaut de ha littiur aen. il ru su la rviver et luii hdur uni
intrêt sérieix et soittenu. Mérite inco('lrestale.<eu ut ite
et fecude ; puistue si, c'mme nuis espérii s et co.nme
lens le voyons dà, la rson générile et in pudeur publique

t doivent fire unta jurtu' jusie hum feuile-ronn. P'haneuir
- de cette reeticond evra ure'rapporté pour hetiroup

aux écnivains qui auromnt signao Ôles utangers et étri les cu-
pales.

A ce mno e itre, je îarnerai mainteant de 'auteur de In
-.Recu celigcnre des rorains conternp)or'ning. Mîi. lM u V.a/conseid
o n'est pias un hononouit île lettres, il iin rucrune ptatentin nii à
tr athrse. ii à lariodeii5, ni à la hamte critiqiue. C'est unt

nlhoimaeci duiamonde, un honmme dh'espitn unu hocîmmîe dte cor et
- îde foi. Paére île fiail le, cou d'uneu granude experéicencve dei ta
t viîe, il a.vut les rravage's qut'eseèrce la' lectunre îles riinauis, et il

,n voulu ys porte reruüdse ; it a vut cîuobienî il falrait dle peine

ponur maelttre eut.garde comre tl e puérit,:'uitr cl du'mûleur le venru.i m
scaché sous les attraits dut dramue, dui r''cit' ou dîu style, et il a

voulu diminuer cette peine et faciliter cette analyse. Deux-
obstacles s'opposent a ce que les patents, les prêtres, les chefs
d'instituition, tous ceux enrlin qui ont autorité sur les autres et
sur la jeunesse, puissent efflicaccment prémunir leurs enfants,
les fidèles ou leurs subordonnés contre les romans. Le pie-
mier,c'est qu'ils.n'nt ni le temps ni la possibilité de les lire.
Le second,.e'est qu'ils ont moins encore le loisir de les mé-
dier et de dégager l'idée fausse, le principe immoral, la théo-
rie'suiversive qui y reposent. . Pour vaincre ce double obsta-
cle, Al. du Valeonseil s'est dévoué à servir de lecteur et (si
on me permettait le mot ) d'alambic pour toutes les pro'dutc-
tions dt génie ronancier de nos jours. Reproduire en quel-
ques pages l'analyse exacte de toute l'action dramatique de
l'ouvrage ; faire suivre cette analyse d'une .exposition et
d'une réfutation très-courtes et très-nettes dela doctrine nau-
v"IUse qui y est contenue ; voilà tot sin .travail. Travail
immnse, j'ose le dire ; car on ne se figure pas Plénorme
multitude de livres qu'il s'est condamrié à lire. Tous les au-
teurs cni renon ont pas4é au creu.-et :Ml M. Sue, Ale.andré
Duminis, F. Soulié, de Balzac, G. Sand, etc., et tous les ro-
nians de ces auteurs ont pris place dans cette bibliothèque,
vrai p'udoemoniun, si Pantidote ne se trouvait pas à côté du
poison. Or, chemin faisant, et en laissant aller sa plume,M1
du Va!eonseil a rencontré dles observations toujours justes et
parfois éloquentes. C'était le creu qui parlait, et dans ces
loyales protestationus de la conscience, dans ces chaleureuses
icsliirations de la foui, nous avons applaudi à de nobles mouve-

ients et à de vigoureues apostrophes !Il nte me reste qu'un.
souhait à former : c'est que M. au Valconse-il continue son
Suvre, qui est un (es secours les plus praVques et
les plus elficaces apportés à la défense de la 'morale et de la
vérité,

Que si maintenant je voulais ternminer en rapprochant
les deux ouvrages dont je viens d'entretenir le lecteur, je d;-
rais qu'ils se suivent et se comîîplèétent ; que l'un est livre de
polémique générale et élevée, Pautre tur. dictionnaire et tn,
manuel ; que le premier prend la critique dans son acception
la plus relevée et la plus littéraire, que le second la saisit
dans ses applications les plus actuelles; que celui-là 0re à
Pesprit mn aliment plus recberché et plus délicat, que celui-ci
donne un jugement un recueil le sentences plus brèves et
plus nombreuses ; que l'un fera honneur au bon goût, Pautre
au bon sens de vote époque ; et qu'enfin tous deux ont une
place ma'rquée dans la reconiais'aince et dans l'estime des
gens de bien, les seule dont, en définitive, le suflrage ait quel-
que valeur ici-bas

H. DE R

LEXIQUE -DES RACINES LATINES,
:iiSES EN 'VRS FRANCAIS,

Per ordre de déclinaisons et de conjugaisons,

Par M. Romaain-Cornu't.

Uauteur île ce petit Lexigtic expose niosi, dans a préface,
!c but et l raison de souI travail:

. Vouloir apprendre le sens•des mots d'une langue en ié-
ail. à part les tins les autres, sars suite m liaibon, c'est com-
me si l'on voulai t apprciudre à lire les mots île cette langue,
chacui séparément, san< remonter aux parties élémertaires
dl -res mois, c'est.à-dire, à l'Aphabet. Qu'est-ce, en effet,
que Palpliabet, atitre chose 'que les Rrcines mômes de la lan-
gue phonique ? Ces racines ou éléments une fois dégagés et
contus, ilisnilitI de quelques exercices decombinaisons fort
siîples pour savoir prononcer tous les mots de la langue : le
raccoiîii le la méthodei onadtitîonîîîsi. en quelques heures, à
des résultats que p nlsieurs nnées de travail atteindrait à
peine, etja nais avec la mômae certitude. Or. il en est pour
les mots coniid rc comme signes d'idée, de timême que pour
le, mots conisidérès coaimme signe de son ; c'est-à-dire, que la
latigue logique des idées est construite ave, ordre, comme
la langue phonique pour les sons, et qu'elle a Uussi son al-
phabet.

"Tfrouver cet alphabet les mots considérés comme signes
d'idées, le dé2get ave.ctart du milieu des éléments confus
dîti langage, le ranger a part dans uit systètmte simple et coin-
Imtode, montrer ensuite comnent la langiue entière se forme
de ces premières dainées: tel est le problème à résoudre
dans 'élt:le îe toute lingue dont on voudra, acqutérir une
connaissanace certaimie et bien r

C'est ce que M. Romain-Cornu, dont nos lecteurs connais-
sont depuis longtemps le goût pour les etides philologiques et
littéraires, vient de frire dans l'intérêt des études latines,
a vec uit singulier bonheur tant île mtuéhodé que d'exécution.
Ce Lexique les Raciües Lauines est conçu, en en'ffet, sur ua
plait et d?)its uni ordre tout noiuveau, qui Ici fait une plica à.
part parmi les autres ouvrage diu métme genre. Il faut com-
prendre d'abord, ainsi que l'auteur le remarque ians sa pré-
face, tuc ce n'est point ici un dictionnaire fait pour des re-
cherches, coiiiie les autres dictionnaires, mais un petit livre
élèmentaire destitié à la mémoire des enfiunts, et qui doit étre
appris tout entier par leur. Par cette simple observation,l'or-
dre alphabltiq i'étant itlus d'aucun intérêt, ni théorique ni
pratique.Paîteur' a abandonné pour suivre une autre distribu-
tion des tsiîoi plus rationnelle et plus utile, laquelle à consisté.
à les as'emtbler selon leur nature, coîmine parties du dicoilrs,
en clasýanit .èitparénent les Substantifs, les Adjectifs, les Pré-
noms, les Verbes, les Adverbes, les Prépositions et les Cotn-
jonet iuons

L'auteur te s'en est poipt tentu là: car après avoir réuni.
tous les Substrnîifs-hacines, il les a enîcire subdivisés suivant
tIorJre et le nombre les dcliniaisois,et dans la même déclinai-
,on suivant les genres. 11 a fait le mmite pour les Adjectifs
qui sont li>tr'ibuèés uni trois classes. commer ,ans la Grammaiai-
re. De même au<si pour les %rrbe, tois rangés sous la.
oniutaison à laquelle Ils aplrtiennent. On comprend tout

de suite les avaitages île cette distribution, qui s'adapte aux
dlivisions géteraîles dle li Gramtmaire, 'et présente de file à
l'csprit dle P'eifiant tous les n ttîî anialogures, c'esr-à-dire régis
'par les méries lois. c eiu

L'ingènin.xatetur.dîcL xge est allé prlus loin encore
et c'est ici upi on traail ptrendu plus paurtculièrèmenît son
carac'tère dl'tili tiprtatiquie :il résout, et cela'dans-l'intérieur
mêrme lu vers, t0îutes les difficultés de dèctinais;mi ét decon-


